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muniquer à son évêque, ainsi qu’à ses confrères les ministres 
protestants des environs. Souvent même il lui arriva de cau­
ser un certain déplaisir à ma mère, en lui disant qu'on ne 
saurait trouver dans toute l’Église protestante un homme 
semblable à François-Xavier.

Sur ces entrefaites, le ciel lui ayant donné un fils, M. Bar­
ber demanda à sa femme, avant de le baptiser, quel nom elle 
désirait lui donner ?

— J’ai choisi les noms de nos tilles, répondit Madame Bar­
ber ; il est bien juste que vous choisissiez celui de votre fils.

— Eh bien, il s’appellera François-Xavier, repartit M. Bar­
ber.

—Oh ! je ne veux pas de nom papiste dans ma famille, reprit 
madame Barber. Veuillez en choisir un autre.

—Non, non, il s’appellera François-Xavier. D’ailleurs, quel 
autre meilleur patron pourrais-je lui donner ? (1)

Toutefois, on convint que l’enfant porterait le nom de 
Samuel. Nom d’heureux augure, car il devait lui aussi, 
répondre plus tard, comme le prophète, à l’appel du Seigneur, 
et franchir les degrés de l’autel comme lévite, dans la Compa­
gnie de Jésus.

Toutefois ce n’était encore là que les prémices de l’influence 
que ce petit livre catholique devait avoir sur l’esprit du 
M. Barber. En le lisant, le doute.. le doute terrible sur la 
vérité de la religion de son enfance s’était emparé de lui ; et 
le trouble, l'inquiétude, l’anxiété, la crainte, cette crainte 
du Seigneur, qui est le commencement de la sagesse, avaient 
remplacé la vie aisée, heureuse et tranquille, que jusque là il 
avait menée avec sa femme et ses enfants au foyer paisible du 
parsonage de Fairfield.

Le revenus de la cure, joints aux émoluments qu’il retirait 
de l’académie de Fairfield, lui assuraient une modeste aisance 
et les moyens de pourvoir à l’éducation de sa jeune famille.

Cependant la voix de sa conscience lui commandait de 
renoncer à tous ces avantages et d’embrasser la vérité catho­
lique, malgré la perspective certaine d'une existence remplie 
de privations et de sacrifices. ,

(1) Voir l’Histoire des Uisulines des Trois-Rivières, page 302.


